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 Ce qui a conduit Pierre à re nier Jé sus (Mt 26, 69-
75), ce n’est pas d’a bord la lâ che té, la fai blesse, l’in -
suf fi sance d’a mour ou le manque de foi. Tout cela,
bien sûr, est en partie vrai, mais ce qui, fon da men ta -
le ment, a dé ter mi né sa réac tion, c’est le trouble in -
tense où l’a vaient su bi te ment plon gé des évé ne -
ments inat ten dus. Pierre a cédé à la pa nique. Il a été
pris au dé pour vu, dé sem pa ré qu ’il était de voir s’ef -
fon drer sous ses yeux tout ce en quoi il avait cru.

L’IDÉE QU’ILS S’ÉTAIENT FAITE
En vé ri té, Pierre n’é tait ni un faible ni un lâche; il

ne man quait pas de foi et son amour pour le Christ
était sin cère. Il ai mait tel le ment Jé sus que, plus tard,
il al lait don ner sa vie pour Lui, preuve d’a mour ab -
solue...

En fait, si la réac tion de Pierre nous est si bien
connue, c’est qu ’elle est celle du chef dé si gné de
l’Église nais sante et qu ’elle a va leur d’exemple, si -
non même de pro phétie. Car où donc étaient les au -
tres apô tres pen dant ce temps-là? Que fai saient-ils,
alors que Pierre avait quand même sui vi Jé sus
jusque chez Caïphe?

Ils avaient fui, tous (Mt 26, 56), pris de court par
des évé ne ments dé rou tants qui ne ca draient pas
avec l’idée qu ’ils s’é taient faite de ce qui les at ten dait 
en ces jours-là. Jé sus ne ve nait-Il pas d’en trer dans
Jé ru sa lem sous les ho san nas d’une foule en liesse?
Il avait bien sûr évo qué sa mort quel ques heu res
plus tôt, tâ ché d’ex pli quer sa né ces si té sur na tu relle
et le monde nou veau qu ’elle al lait faire écla ter, mais
qui donc avait com pris?

C’est pour quoi tous avaient fui lors de l’ar res ta -
tion de Jé sus. Même Jean (Mc 14, 52) qui fut ce pen -
dant le pre mier à se res sai sir et qui fut pré sent, avec
Marie de Na za reth et Marie de Mag da la, seul hom -
me au pied de la Croix, tan dis que va cil lait l’axe du
monde et qu ’é tait ébranlée la voûte des cieux.

Quant à nous, qu ’au rions-nous donc fait à leur
place?

Pro ba ble ment la même chose, et peut-être même 
au rions-nous fui plus vite et cou ru plus loin... Mieux
vaut en ef fet, tout en comp tant sur la force de Dieu,
ne pas trop pré su mer de la nôtre. Il faut, bien sûr, es -
pé rer la fi dé li té dans l’é preuve et prier dans ce sens,
mais avec lar gesse et gé né ro si té: pour l’hu mi li té, la
fi dé li té peut être un piège d’au tant plus re dou table
que le nombre de fi dè les est pe tit!

L’HEURE DES TÉNÈBRES
De toute fa çon, c’é tait, il y a deux mille ans,

l’heure des té nè bres. Une heure noire, épaisse,
gluante, alors que les ten ta cu les de Sa tan col laient
aux âmes et les étouf faient. Sa tan n’é tait-il pas, à
cette heure-là, qua si ment tout-puis sant? Ne fal lait-il
pas qu ’il le soit? Ne fal lait-il pas que Sa tan soit si
puis sant pour que Jé sus soit tout à fait seul?

Car Jé sus était seul, vrai ment seul. Il l’a vait tou -
jours été, car on est fa ta le ment seul quand on est
unique. Il y au rait d’ail leurs beau coup à dire, à dé -
cou vrir, à mé di ter sur la so li tude du Fils de Dieu.
Quel abîme! Être Dieu «coin cé» dans un homme,
être un homme as pi ré dans le Feu vi vant de Dieu!

Bien sûr, il y avait Marie – Marie-la-Di vine, la par -
faite et tout inef fable et su prême Com pa tis sante. Il y
avait Jean l’a pôtre, il y avait Marie Ma de leine. Il le
fal lait pour que l’Église pût jail lir de l’in com pa rable
évé ne ment du Cal vaire, avec Marie pour Mère, Jean 
pour pre mier Fils et Marie Ma de leine pour té moin du
re nou veau de l’hu ma ni té.

Mais l’Église une fois conçue, Jé sus pé né tra plus
avant dans des ter ri toi res in con nus, fran chis sant les
gouf fres en en fi lade et to ta le ment, mais alors to ta le -
ment li vré à Lui-même, au point de de man der à Ce -
lui avec Qui Il ne fait qu’Un pour quoi Il l’a vait aban -
don né! Quelle so li tude ab solue!

C’est donc tout à fait seul que Jé sus vé cut ses
der niè res mi nu tes, éle vé sur une hau teur à Lui seul
ac ces sible. Il fut seul jus qu ’à la fin. Jus qu ’à ce qu’Il
entre dans la mort et par coure les mon des en se -
mant des tour bil lons d’es pé rance.

«TU VAS MARCHER SEULE»
Or, Jé sus, qui sait donc mieux que per sonne ce

que veut dire «être seul jus qu ’à la fin», dit à Marie-
Paule: «Tu se ras seule jus qu ’à la fin 1.»

Bien sûr, Il ajoute aus si tôt comme une courte ex -
pli ca tion: «seule jus qu ’à la fin, sans l’ap pui de l’au to -
ri té re li gieuse». Et c’est un pre mier point, par fai te -
ment exact, car chaque fois qu ’un évêque ou car di -
nal s’est ap pro ché de l’Oeuvre, émer veil lé de son
en vol spi ri tuel mais peu pré pa ré aux exi gen ces di vi -
nes, aux or dres du Ciel qu ’il fal lait exé cu ter sans
com prendre, la col la bo ra tion n’a duré qu ’un temps li -
mi té. Chaque fois, Marie-Paule se re trou vait seule –
et même, en un cer tain sens, plus seule qu ’a vant.

C’est une pre mière évi dence, une pre mière si gni -
fi ca tion. Mais com ment ne pas en en tre voir une
autre? Ain si, ce que Jé sus-Christ dit à Marie-Paule
en 1994 («Tu se ras seule jus qu ’à la fin») ne fe rait-il
pas suite à ce qu’Il lui avait an non cé dès 1976:

«Tu vas mar cher seule 2»,
et qui avait ame né Marie-Paule à dé cla rer:
«Je suis seule, plus seule que ja mais 3.»
C’é tait juste après la dé fec tion de Mon sei gneur

Jean qui avait été pres sen ti, semble-t-il, pour un rôle
par ti cu lier dans l’Oeuvre, aux cô tés de Marie-Paule.
Il y au rait cer tai ne ment beau coup à dé cou vrir en core 
à ce su jet, comme à pro pos de cer tains as pects, tou -
jours à ve nir, du rôle de Marie-Paule dans l’Église...

Il reste que, dans la me sure où le Ré demp teur fut
seul, il se rait éton nant que la Co-Ré demp trice ne le
soit pas à son tour et ne doive pas l’être au tant que
Lui.

CE QU’ELLE DOIT VIVRE POUR LE REJOINDRE
De toute fa çon, Marie-Paule n’a-t-elle pas tou -

jours été seule? Oh! bien sûr, elle est en tourée de
l’af fec tion sin cère de beau coup de gens, de leur
ami tié, de leur amour même, et de leur dé voue ment,
de leurs priè res, de leurs sa cri fi ces et d’une cer taine
forme de par ti ci pa tion sur na tu relle à sa mis sion.
Cela n’est pas né gli geable et cela doit être dit, mais
cela n’at teint pas ce fond des cho ses où Marie-
Paule est fa ta le ment toute seule...

Il y a, bien sûr, Marie-Imma culée, sa Mère au
coeur de la Réa li té di vine – mais une Mère un jour
s’ef face afin que sa Fille puisse de ve nir plei ne ment
elle-même. Il y a, bien sûr, Jé sus, son Époux di vin
qui l’at tire à Lui par des voies in com pa ra bles – mais
Il sait, pour l’a voir vécu, ce qu ’elle doit vivre pour Le
re joindre à ja mais, ce qu ’elle doit tra ver ser, la so li -
tude ab solue qu ’elle doit connaître.

Et c’est donc, en son hu ma ni té, toute seule que
Marie-Paule a souf fert, seule qu ’elle a été bal lottée
entre les exi gen ces di vi nes et les tra cas se ries des
hom mes, seule qu ’elle a dû por ter cette Oeuvre en
ex pli quant ceci, cor ri geant cela, poussée par des ar -
chan ges in flexi bles et me nacée par des dé mons tout 
ex près dé si gnés pour l’en ve lop per de haine.

C’est seule aus si que Marie-Paule, dans des
souf fran ces inouïes, a conquis les mon des et les
états qui leur cor res pon dent et qu ’elle a lais sé mar -
quer sa chair, son sang, son âme au fer rouge de
l’Esprit. Se his ser tou jours plus haut, d’a bord de la
Terre au Pa ra dis ter restre – où elle est, dit-elle,
«seule, tout à fait seule 4» –, et puis au Pa ra dis Cé -
leste, en fin jus qu ’au Monde Feu qui l’ac cueille et
l’ab sorbe en Lui.

Dans la me sure où Marie-Paule est allée où nous
ne pou vons pas al ler, dans la me sure où elle a vécu
ce que nous n’a vons pas vécu, dans la me sure où
elle a souf fert ce que nous n’a vons pas souf fert,
Marie-Paule est né ces sai re ment seule. Il en va donc 
d’elle comme de Jé sus-Christ: on est fa ta le ment
seul(e) quand on est unique.

Oui, mais il y a – nous l’a vons vu – notre af fec tion,
nos priè res, notre «par ti ci pa tion»... En fait, qu ’en
est-il?... Jé sus, de même, était en tou ré des siens,
mais quand Il leur de man dait de veil ler et de prier (Mt 
26, 41), ceux-ci, chaque fois, s’en dor maient: parce
qu ’ils ne sa vaient pas, con trai re ment à Lui, ce qui se
pré pa rait – parce qu ’ils étaient de pau vres êtres hu -
mains bien fa ti gués – parce que c’é tait l’heure des

té nè bres et qu ’il fal lait qu ’el les triom phent un cer tain
temps..., jus qu ’à ce qu ’el les soient ba layées par le
souffle de la Ré sur rec tion.

* * *
Ce que je viens de lire est le dé but d’un texte écrit

voi là presque un an. De puis lors, que s’est-il pas sé?
Les ad ver sai res de l’Oeuvre ont «mis les bou chées
dou bles» et sont in ter ve nus sur tous les fronts: Mgr
Sar tain, Mgr Ouel let, Mgr Du ro cher, Mgr Pren der -
gast... L’Église – ou plu tôt ce qu ’elle est de venue – a
sor ti ses «gros ca nons» contre une pe tite Oeuvre –
en core pe tite au jourd ’hui, mais dont ils sen tent bien,
quelque part au fond d’eux-mê mes, qu ’elle contient
une puis sance inouïe, ca pable d’é bran ler leurs cer ti -
tu des... et leur do mi na tion.

Marie-Paule est tou jours seule «en Église» – on
veut la ré duire au si lence et l’i so ler de plus en plus.
Quelle res pon sa bi li té de vant l’His toire et de vant
Dieu! Par mi d’au tres, une idée maî tresse dé ter mine
l’ac tion des ad ver sai res de l’Oeuvre, à sa voir que,
se lon eux, Marie-Paule ne peut pas être une vé ri -
table Envoyée de Dieu puis qu ’elle est à l’o ri gine
d’«idées nou vel les» et que, di sent-ils, «il n’y a au -
cune ré vé la tion doc tri nale nou velle à at tendre». 

Il fau drait s’en tendre à pro pos du mot «ré vé la -
tion», mais com ment peut-on pré tendre que Dieu
n’au rait plus rien à dire à l’hu ma ni té? N’est-ce pas se 
mettre au-des sus de Dieu? N’est-ce pas crier «Si -
lence!» à Dieu? Pour tant, la moindre des cho ses se -
rait bien de res pec ter la li ber té de Dieu, d’au tant plus 
que nous som mes bien loin de tout sa voir de Lui et
qu’Il a peut-être en core une in fi ni té de cho ses à nous 
ré vé ler. Ne ré dui sons pas Dieu à ce que nous pou -
vons ou croyons pou voir com prendre de Lui!

C’est pour tant dans une telle «pers pec tive de ré -
duc tion» que Mgr Pren der gast au rait vou lu que
 j’adhère à une sorte de pro fes sion de foi bi zarre, hé -
té ro clite, at tribuée à un «évêque théo lo gien» ano -
nyme, et qu ’ain si je signe «un chèque en blanc» aux
«évê ques in di vi duels» après tout ce qu ’ils nous ont
fait, avant tout ce qu ’ils s’ap prê tent à nous faire en -
core! Il y a des li mi tes quand même!

Aus si m’a-t-il paru plus op por tun – face à tous
ceux qui fer ment les por tes à Dieu, qui Lui fer ment
leur coeur – d’é lar gir la pers pec tive au con traire et
de com men cer par re con naître et par af fir mer l’Infi ni, 
la Puis sance et la Li ber té de Dieu. Les cinq af fir ma -
tions qui vont suivre, il me semble que tout être hu -
main de vrait pou voir y ad hé rer spon ta né ment:

Je crois que le Mys tère de Dieu est in son dable
et qu ’il le sera tou jours. Il est tel le ment au-des sus
de nos ca pa ci tés d’in tel li gence et de nos pos si bi li -
tés de re pré sen ta tion que nous ne pour rons ja -
mais l’ap pré hen der com plè te ment.

Je crois que Dieu est par fai te ment libre de
nous ré vé ler ce qu’Il veut, comme Il veut, quand Il
veut. Ja mais au cun homme en par ti cu lier ni l’hu -
ma ni té dans son en semble ne pour ra pré tendre
que Dieu n’a plus rien à lui ré vé ler.

Je crois que per sonne ici-bas ne peut «an -
nexer» le Mys tère de Dieu, le faire en trer dans
ses pro pres li mi tes ou le ré duire à ses per cep -
tions. C’est pour quoi Dieu peut être in vo qué pour
convaincre, mais ja mais pour con traindre.

Je crois que tout peut nous par ler de Dieu. Je
crois que Dieu, d’une cer taine ma nière, est dans
notre re gard: on peut Le voir par tout comme on
peut ne Le voir nulle part. Mais Il est tou jours du
côté de la Lu mière et de la Vé ri té.

Je crois que Dieu est plus grand que tout, qu’Il
est le maître de l’His toire et qu’Il di rige l’hu ma ni té
de ma nière à l’at ti rer vers Lui. Je crois que Dieu
nous aime et qu ’en re tour Il at tend de nous que
nous vi vions... une vie d’a mour.

Spi ri-Maria, 29 mai 2005 Marc Bos quart
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